
calme, mais atrocement nal«. s» livra »»n» resUtunce »« 
bourreau apr.s avoir embrasv l'auniAnier 

A pris sa mort, \ aanam«ie — il a \a i t trt un» fni 
jele sur la hasoulr. Mais an m o « \ * awi t breaqnr ..n11 
lit retarda de i|n*lt]Uft, « v o m i e s la<"t.ut»> <1u , v < n - . v 

Kiiim. à sept t-euns tiv<(> <pnrta. i.iiiio» »<»u raile l a 
d cmble inhumation a M* o f * w * imni.<n,»ntai»i«m et 
faille s>sl lentement .Voal*» l'n «"..-«.Iron et 
uue compactne d'uiUntrrta et la te u .1.11 merw a 
le servi, • d'ordre 

LES AFFAIRES DO TRANSVAAL 
l .ni.lre». :> jsmier .— (ta maaja de Berlin i la iJmlt»! 

\ . de «.air.-e une l'on dit atwolninenl aotlMMitiqi»*, 
que dos n. . ; . s i .« i i ,^s*onlsa cours entre plusieurs «ren 
des nalesan «S relativement a i i \ mesures a pren.1i>» 
4aas la question du ftaasvaal, et *»rt.Mtl en prou 
lion de la de.i.in.-iation. par cette MaaMtaaa, de la 
.' >inruti«n de 1SSI 

l ii arrord entre I.MIenia»ne. la franc* et la Russie est 
i i i i . i i i i i i i i ' . 

\ o l e o f H r l e a a c 
La Ihiiln Craphic et d'autres journaux publient ce 

H alla la note officieuse suivante 
. La O i n i . i l Km* afllnne que le Kouveriieiiient bri

tannique est vivement iinpressiouué du ton hostile de 
la d. i-iVlie de RnlIlMUM II. 

> Un périt néanmoins être certaiu que le gouverne
ment maintiendra la convention de ISH4 reconnaissant 
U suzeraineté de l'Angleterre sur le Trausvaat. 

. Ile plus, nul gouvernement nuglan ne saurait per-
mellre a aucune puissance de prêter l'aide de ses soldats 
au gouvernement du Trausvaal pour réprimer les desor
dres, ce sera au gouvernement anglais de fournir cet.e 
ai.le si cela devient nécessaire. 

» L'envoi .le deux croiseurs allemands a Lourenço-
Marquczesl inquiet.iiil. car il indique une altitude liosti'e 
de la part du gouvernement allemand. » 

HMIIIIO t a e t h | u c 
D'aprés les télégrammes reeus à Londres, les journaux 

de Johannesburg annoucent que les offre» libérales du 
président kriiger et sa promesse de preudro en considé
ration la question des franchises étaient conn'ies a Jo
hannesburg un jour avant le départ de Jameson de Mase-
ktng et avaient et.' acceptée- par les l itlauders comme 
uue solution satisfaisante aux difUciiHés. 

Cela expliquerai!, pourquoi Johannesburg ne s est pas 
porte au secours de J.nae-oii. 

l i m - n l t c s s o r i a l i s U ' » 
dans un discours, hier soir, devant la Ligue du Tra

vail. M. John Denis • fait allusion a la question dn 

' ' ÎTÎ exprime l espoir que la Keuic fera taire son vilain 
- c ineton « de palil-lils. . 

M John Hums ne croit pas que dans cette allaire 1 em
pâtes* liaillaume représente la peuple allemand. 

L a d é m l m i o n î l e M t'é . - i l I t h o d e s 
on annonce ofliciellement que M. Cècil ltliodes a donne 

o démission de premier ministre de la colonie ou Cap. 
I» l'ôuvernëur a accepté sa démission. M. Lécil Hhodes 
est également dire.-teur de la Charterni Company. 

l a r é p o n s e d e M. k r u g e r à G u i l l a u m e 11 
lt-Tliu 6 janvier. - L'empereur a leçu aujourd'hui, a 

n u e t l'u'rc M. U y d s , secrétaire d'Etat de la Hepub ique 
S ï r a svaal. qui lui avait fait transmettre hier la ri

p o n s . ! * ! M . Kriuer a sou télégramme de HIUII l l l l l l et 
lie svmpatliie. 

L e c o m i i l o l d e s • l i t l a n d e r n » 
londre" 6 janvier. - Les nouvelles de Johannesburg 

arrivées aujourd'hui, mais dateesdu 31 décembre, c est-
a d re auter cures à l'agression du docteur Jameson. di
s e n t i " comité central de l'fuion nationale des l it-
Tanderi avait envoyé au haut commissaire nnpenal a 
• aipelown la dépêche suivante-

. flWti' a I t l l l l » H l l K i p t O 

.te lia-

pari 

rues 

elle certaine .pi un 
mit i'oi.lr'e d'attaquer immédiatement 

t .le auton 
., i aai lr. an 
i a Pagitauo" 

d uomhi'e 
innesbure 

dant Joubert a 
L .nu prennent 

le généial 
;s'«ur le champ 
ctuelle. 

„ . . . >, .-.naine que nous vous .upphons. m-
i- iK.nr i.rotegei la via de* «loyeas qui. d e u m de l.;n-
i!,,1^.!. ,!„i,.>ûiveiil par ks «aojrew légaux la con.pi.te 

'''j'^'iV.'s'ideni île ce couiiie de l ' i inou nationale, M. 
i / ; - .ard avait proclamé une sorte de gouvernement 

r ','•, -ire Le comité manifestait les intentions les plus 
^ . s u l e s a d «ou%erneuientdu Transvaal, auquel on ava. 

^•àe adressé îme sommation. Iles volontaires e aient 
è n t S e j T 0 ? S t l m « i t a nulle hommes ar s les lorce, 
•uu"ï lèVée' Chaque homme devait recevoir une livre 
sterling par jeur et des ration 

sident 
cous-
plus 

vivres. Le siège du 
. éUitJeta'blTda"ns Tes bureaux de la Compagnie 

cZlnLuMClWilA of Sont Afriea, ou un dra,.eau du 
lran.4vaal était bissé. 

I e nréMdent Léonard déclarait dans un discours que 
trmùTle ' mesures seraient prises ,.onf la protectlOB de 
ia ^ des étÔyeus et de leurs propriétés et que lecomite 
ierad cupVl le .le défendre la ville contre les BoeM non-
T, . vtîuir de 1-réioria. I» capitale. Toutefois, il n entrait 

, nTle-. vues du comité de contrecarrer les sen i-

m l n t s d a peuP' 6 '" U e l u l "" l ' ' J , e r U " e a U l ° r 6 '' 
desapprouveiJ , l t-.1 é 1 J 0 0 | l 0 m m e s de U mine Sim 

Le comité avau ^ \ 0 > d r i . (es approches de la ville, 
mer and Jack pour Ut. "• ^ r u é e a u ?t décembre que le 
Le bruit courait dans la JÛ. -.^ , „ „ l n r e? de comité à 
président Kruger avait invite .. „ , ( rt(,r,Ji(,rii hésitè-
venir conférer avec lui à Pretoria. . . 
reut à partir sans sauf-conduits. 

l ' r e w i e anur la ine e t p i e » » ' - a l l e m a n d e : 
Le message impérial de felicitatiousaux Uoers continue 

à être commenté avec la plus extrême aigreur par les 
journaux anglais. La palme de l'invective doit être attri
buée au député gallois, conservateur. James Mackenzie 
Maclean.qui écrit au H'cstern .«ail de O M I , d"nt il est 
le propriélaire : 

L» ï a m a e d» BiUustier (JB»«iltria»i adresse an i 
Kniïer par l'excitable et volage enipei.'.u .1 Allemug 
titue une violation du droit international beau.a 
l'iinrine que l'invasion du llansvaal .pic Sa Majesté a la pie-
.-i.mpliou de londamnei. 

Après celle-là. il faut tirer l'échelle, et l'on ne s étonne 
vdas de voir la presse allemande entière, emboîtant le 
pasà l'oflicieuse (;«;cf(r île tAllemaijne du A'ord, s ecner 
avec r i t — « t ~ " l * a a de .Munich: 

.. 1 e lion britannique grogne, mais celle méprisable, brute 
r lient pa- mordre: il alliahitude de fane d humbles leveren-

,v- des qu'il entend un .-laquemeiit de loiiet. .. 
S i t u a t i o n l e n c l u e e n t r e l ' A n K l e l e r i - e 

e t l ' A l l e m a g n e 
Berlin fi jauvier. - Les correspondances de Londres 

font prévoir uue prochaine aggravation du coullit auglo-
illeii.and délermiud par le télégramme de l'empereur a 
\i kro-er L'hostilité latente des Anglais contre ,es Alle-
i i i andsa maïutcuant éclaté dans louie sa force 

Ki outre, dans les milieux officiels, ou est plus que 
lanvaiucits ou est certain que le gouvernement anglais 
voit les choses sous un jour extrêmement sérieux et qu il 
i.r..voit les plus grosses complications. 

Les revendications des Lillanders. lirruplon et la de-
faite de Jameson, sont déjà passes au second plan ; a 
'"•Jsse portion aujourd'hui est l'interprétation de I article 
î .i» la convention de 188i. 

ce t article porte que la Képublique Sod-Africaine ne 
eoucluera aucun engagement ou traite avec aucun Klat 
on nation autre que l'Ktat libre d'Orange ni avec aucune 
trihn i d " 4 n e à ?e*t ou a l'ouest de la llépublque, jus-
'Vu'à « ' q u e ces engagements ou Irailes aient ete appron-
Vl'f'Anr»letèrrenesli!iie que cet arlicle établit lasuzeraineté 
,;<. rAngleterre sur le Transvaal. Serait-ce vrai que 
•Ln inée de Jameson remettrait la convention en ques-

tinn I f m - m e elle ue la rendait pas caduque 
i 'Atie™t W a si bien senti le danger que ,u principal 

nnel nP» "M Chamberlain a été de déclarer la convention 
souci ° f ••'•*; ce Transvaal. néanmoins, parait désireux 
iiU'-haôuèr à la sorte de servitude que cette convention 
^ t a i t P p e " r s u r l u i : l \Utoaaafaa.el le , conteste absolu-

latl.m alleinan.le. . >'»t 
,' . H « \ »a «»a»x*», v>»at la . OIVMMM du 

aa • f i S N ^ t ^ V OM d lai Imp.*** >« Ida» d» 
i V. MMH t'orW à l'iuilMaaoe au-

: ^ M «Me • C a b o u l n n u u u anviiag.', 
.ya|uvu. .<«d» la i l i luda prisa 
«va». U larme r,solution .le 

iM^Md'.- •* q u i ' , m»t(Wre set '.'roils, 
lit* danl il peut dlsptoei 
Vlt»mai;ii.< «si »ll > aussi résolue» à tout f 

M *t al r»« oaïqiar qu- I» Mldgrainrna do l'Kmp*reur 
«\ > «M.' . *\s.<# . | i i»|irei m o t *U< ii.rtrfinent .lolibén- eu 
-•a»»va.l Ml|<<«r,'iiui Wicoie, M. l.evds. srcrélalre d'Klat 
.ta Vtaustaal. a >n IKinp. reur et lui a soumis des ilocu 
m ail», .les preuves et .lus fait* établissant le r.Me joué 
U r»a« par la Chartered Company. I.rs Anglais ne se don-
<enl ;-as de I importance de cette cuiference qui n'a fait, 
nous assure t on, qu'ancrer l'.uillanme 11 dans une réso
lution a laquelle il tenait déjà fortement. 

I.oinlres, ti janvier. — L'ambassadeur d'Allemagne a 
.1. . lare a lord Salisbnry, au nom de l'Allemagne et de 
i 'Autriche, que ces Ktals ne re-onnaissentpas le prétendu 
droit de suzeraineté anglais au Transvaa'.. 
S l . e prince de Bismarck approuve hautement l'acte poli
tique de l'iuillaunie II. par sa dépêche au président Kru-

a demandé au docteur Leyiles. secrétaire d'Klat an 
Trausvaal, de lui faire une visite. 

Londres, i> janvier. - Le minis'.re des colonies a reçu, 
cette après-midi, le télégramme suivant du gouverne
ment m Natal : 

« I* récit des Ho.as. date .le Joliainiesbuigli. déclare que Ja
meson a eu cent trente tues et trente sept blesses. Le nombre 
des Itoers tués est de trois cent».On posséda la liste de presque 
tous les blessés. Les u.uns des tues sont tous connus.sauf ceux 
.tune duaine. Parmi les prisonniers, un cite M. Joley, Irére 
.l'un des >ecretanes particuliers de lord Salisburyai 

Le ministre des colonies continue à é.re assai'li de 
demandes de renseignements de parents ou d'amis de 
ceux qui se trouvent dans la colonne Jameson. 

Les directeurs de la Chjrlered Company se sont réunis 
aujourd'hui, tuais ils n'ont voulu faire aucune commu
nication à la presse, promettant de (faire connaître les 
faits aussitôt qu'ils en auraient pleinement connaissance 
enx-niéines. 

UOUVELLES DU JOUR 
Nouveaux massacres eu Asie-Mineure 

DEUX MILLE CHRETIENS MIS A MORT 
Londres , 0 janv ier . — Le Daily yeics, de ce 

mat in , publie ia dépêche s u i v a n t e de Constant ino-
ple : 

« i n massacre épouvantable a eu lieu à Pircdjek. 
» Deux mille chrétiens ont été mis à mort. » 

la 1 d r o i t d ' a c c r o i s s e m e n t 
Paris, ri jauvier. — Après avoir dit que, pour la per

ception du droit d'accroissement, une nouvelle législa
tion sera mise en vigueur en 1S9S, le llappel de demain 
fait connaître que les bieus appartenant aux Congréga
tions sont évalués à iH3 millions. 

Le droit annuel que doivent payer désormais les con
grégations est d'un million et demi. 

« Ce droit, ajoute le Happel, doit être payé dans les 
trois premiers mois de l'année qui suit celle à laquelle 
se réfère l'impôt. » 

L e s I n c i d e n t s d u l ' è r e I . a c l i a i s e 
e t l a « L i b r e l ' a r o l c » 

Paris, ti jauvier. — A propos des protestations des so
cialistes, contre la décision de M. Lapine, qui a empêché 
l'entrée du drapeau ronge au Père-Lachaise, lu Libre Pa
role dit : 

s fort, il y a quelques mois, lorsque 
la police de Houbaix n'avait pas sullisaiumeiit assomme, à 
leur are. les catholiques qui s'étaient permis de promener leurs 
bannières par les rues de la cite sainte de M. Guesde. 

a deux mois à peine, l'arrivée de la Sarmiardr au 
Sacre l i e n leur tut encore une occasion de Maaoigaef par des 
démonstrations les plus violeute>, de leur ardent amour de la 
liberté.. pour eux. mais pas pour les autres. 

• ijuant au Cabinet, si révolutionnaire en apparence, il n'hê-
te pas a molester les hlanquistcs comme de simples moines. 

Je parie qu'il n'oserait en faire autant a l'égard de la dernière 
a Loges de Ki ance. » 
M o r t a c c i d e n t e l l e i l ' u u c a p i t a i n e «le n a v i r e 
Marseille, 6 janvier. — Le capitaine Kraser, comman

dant VOreiwiw, paquebot des Messageries maritimes, 
faisant une inspection pendant) la marche du navire, est 
tombé dans la poche de la machine. La léte du malheu
reux capitaine a été complètement broyée par les bielles. 
La mort a été instantanée. 

I."r.pi | i! ianii' à M a d r i d 
Madrid, ii janvier. —A l'occasiou de l'Epiphanie, une 

brillante réception a eu lieu au Palais. Toutes les auto
rités civiles et militaires y assistaient. 
B r u i t d e l a d é m i s s i o n p r o c h a i n e d u c h a n c e l i e r 

a l l c m a u d p r i n c e d e l l o h e n l o h e 
llerlin. 6 janvier. — Le l.ruit circule, mais je vous le 

transmets sous toutes réserves, que le chancelier prince 
de llohenlohe, aurait l'iuteiiliou du remettre su démis
sion à l'Kmporeur. 

I.a p o l i t i q u e e x t é r i e u r e d e l ' I t a l i e 
Home, ii janvier.— M. Crispi, revenu soudainement de 

Naples, a réuni les ministres en Conseil, pour examiner 
les questions d'Afrique et celles de la politique élrau-
gère, relativement a la situation en Orient et au Trans 
yaal. 

I n g n w s c a n d a l e . « n u l a i s e u Kg .vptc 
.Marseille, 6 janvier. — Oa a découvert récemment, 

dans l'administration des douanes égyptiennes, régies 
par le* anglais, une série de détournements dctit le lotal 

élève à une somme fautastique 
Ces malversations, dit la l'olitiqu* Coloniale, sout 

l'oeuvre de hauts fonctionnaires anglais. L'ue enquête a 
été ouverte à contre cumr par le ministre des finances, 
et beaucoup d'employés de douanes viennent d'être con
gédiés Voilà qui donue une lière idéo de la maniera dont 
rAuglelerre comprend la réorganisation de l'Cgsple. 

I . e» A i i u i a l s chc? : l e s A c l i a n t i s 
Londres. <> janvier. — L'expédition anglaise coutre les 

Achantis continue d'avancer. Cil espion des anglais a 
communiqué au service des renseignements, la tiouvello 
que le roi des Achauti» a demandé la pais, et que, dans 
ce but un chef de guerriers vient de quitter Coumassie 
avec dès proposiiinns du roi, pour le chef (je i'. xpedition 
anglaise. 

L e s r e n f o r t s d e t r o u p e s i t a l i e n n e s 
e n A l i y t t s l u i e 

Massouah, C janvier. — Les colonne» italiennes com
prenant ri 000 hommes et trois batteries de campugne, 
constituant les premiers renforts, sont arrivées anjour-
d'bui à Adigrat. L'Efna, ayant à bord l'amiral l'un, est 
arr ivés Massouah. 

L ' i n s u r r e c t i o n c u b a i n e 
Madrid. 0 janvier. - Une dépêcha officielle de la Ha

vane annonce que les troupes espagnoles ont arrête le 
mouvement en avant des insurgés. Le gênerai Kavarro a 
battu les rebelles. Les détails manquent, 
L a d é m i s s i o n d o m a r é c h a l eo | . ; i o ,uo l M a r t i n e / . 

r a m p o s 
Madrid. C janvier. — Le Peraldo annonce que le maré

chal Martinez Cainpos, n adressé par dépêche sa démis
sion au gouvernement. Si cette démission est dehnitive.lé 
gouvernement la refusera. 

l 'n m a n i f e s t e d e Ma«. |nyo d o i n c / 
Londres, 6 janvier. — Maximo Corne* a pqblfé un ma

nifeste aux habitants de la Havane, par lequel ti Ua 
menace de brûler la capitale, si elle ne se reud pas. 

Le maréchal Martinez Campjs s'efforce d'assurer le 
câble qui relie Cuba avec le Continent, contre les atta
ques des insurges. 

L e s u c c e s s e u r d e M. C é c i l I d i o t i e s 
Londres, «janvier. — Le successeur de H. Oei l Bliod 

iais*i' ^ ; " T . n ™ m i i u v Louurei, o j a u ï i e i . — n ^ » - " - ' » 1 " ' •— -•• - — . . . . • - • — , 

nient i ' i n t e r p r e U l l o ^ i ' U ^ ^ p a s d a u , r e but que premier minisire de la colonie «S Cap. a s * s * Job.au 

. r ô u l d i r l e l prétentions allemandes à cet égard. 
spngg 

L a |nilénil<m<> e n t r e l e s J o u r n a u x a n g l a i s 
e t l a | i r e a a e a l l e m a n d e 

|i»rlin, il janvier. — l'no polémique s'est engagée, au 
«tijet .le lu dépêche adreuée par Cuillanine U au prési
dant Krugnr, entra les journaux anglais et allemands 
i n lêponsn aux commentaires de la presse anglaise, la 
l'oil, orgsnn officieux, considère le langage inconvenant 
des louriiaux ang la i sa l'égard du l'empereur Guillaume 
commit | U voix de leur mauvaise conscience. 

L'échec de l'agression Jameson ne met pas Un an dan-rtr du Trausvaal : l'Allemagne à la mission de forcer 
Angleterre a donner des garanties pour que l'indépen-

dauto du Transvaal ne soit plus menacée. 
Lu Ciizrtle de la Croix, organe catholique, dit que les 

articles insolents de la presse anglaise ne méritent uni 
qut'inetil que le mépris, autrement la conviction se Serait 
que I arrogance britannique a comblé la mesure. 

V i n t r n u d i s c o u r s d e M. J o h n I t u r n s 
Londres, f> janvier. — M. John Burns, député, a de nou

veau pris la parole, ce soir, au sujet des événements du 
Transvaal. dans u t e réunion d'électeurs radicaux. 

li a fait voter une résolution félicitant M. Chamberlain 
de «on attitude, exprimant l'opinion que le télégramme 
de Guillaume II ue représente pas les sentiments du peu
ple allemand, et demandant que des poursuites soient 
exercées contre tous ceux qui se sout mis eu rébellion 
coutre l'autorité de la reine. 

Exp los ion d'an m a g a s i n de p o n d r a 
(iolba, 6 janvier. — Un magasin contenant 8,000 livres 

de poudre a sauté. 
Quoique le magasin se trouve à son mètres de la ville, 

la lorce de l'explosion a été telle que les carreaux ont 
été cassés en grand nombre; des maisons ont été se
couées et plusieurs petsouues ont été jetées à bas de 
leur lit. 

La cause de l'explosion est incoDnue; ce magasin de 
poudre appartenait à la maison Hermsdorf. 

Ce» I ta l i ens e n Afr ique 
Rome, I janvier. — La révolte est générale dans le 

Tigré: elle a commencé le jour où la défaite delà colonne 
Toselii à Atnba-Alagbi a été connue des populations 
indigènes. 

Les communications entre Makallé et Adigrat sont à 
l'entière discrétion des Cboans. 

L'entretien d'une grosse armée en Afruque nécessitera 
une dépense annuelle de 50 millions au minimum, luxe 
excessif pour un pays dont les fiuances sont loin d'être 
prospères. 

M. isizzoui, un des rares journalistes italiens qui aient 
encore le courage de dire la vérité sur l'Afrique, écrit 
d'Adigral à sou journal le Secolo, de Milan, après la 
défaite d'Amba-Alagbi : « Que le premier ministre hon
nête qui montera au pouvoir, propose de quitter ce pays 
m a u d i t . . . » 

Home, U janvier. — Un mande de Massaouah à la date 
dn 5 : 

« Diverses informations du camp des Cboans datées dn 
3 au soir, rapportent que les bruits toujours répandus 
par les chefs concernant la prochaine arrivée de Mënélik 
trouvent peu de créance parmi les soldats. 

Les camps sont toujours au même endroit. On y 
coustruit des zeribas (petits ouvrages de défense). 

» Le ras Agos, qui occupe toujours Ainbara. an nom 
des Italiens, est en rapport avec le commandant de Ma
kallé.» 

« Ce dernier a écrit, le 3 janvier au soir, au général 
Haratieri en lui donnant d'excellentes nouvel les du fort 
de Makallé. 

Les rebelles ont essayé un ehitel (appel aax armes) 
dans le Tigré, au nom de Mangascia, mais sans succès. 

» Le major Hidalgo télégraphie quedes nouvelles arri-
ent sur la trauquillté du Ghedaref et de l'Atbara. 
» llamet-Ali serait parti le 2ô décembre 1893 d'Osobrl 

pour Khartoum, et Alimet l'adil aurait reçu du khalife 
l'ordre d'attendre uue attaque des Ital iens». 

Décora t ion» u n i v e r s i t a i r e s 
Parmi les personnes qui reçoivent la rosette d'officier 

de l'Instruction publique, nous relevons les noms do : 
MM. Atthalin, procureur de la République à Paris; Al

bert Hâta Ile, président honoraire de l'Association de la 
presse judiciaire à Paris ; Gailhard,directeur de l'Opéra; 
Non liera t, artiste de l'Opéra-Comique ; Ribierre.directeur 
du personnel du ministère de l'Intérieur ; Albert Sorel, 
membre de fAfadémla française ; coutte-amiral Fou

lard, général Treymuller, Mlle Ducasse, professeur de 
chant à Paris, etc. 

M. Laroche à M a d a g a s c a r 
Paris. I janvier. —Le ministre des colonies a reçu de 

Majuuga nu télégramme riuformaut que M. Laroche, 
résident général, est arrivé le 3 dans cette vil le. 

Al. Laroche, après un examen rapide de la cote, s'em-
liarquera pour Tamalave oh l'attendent les porteurs 
royaux qui doivent l'ameuer a Tauauarive. 

A b j u r a t i o n 
L'abiiâ Uoulaud, le prêtre qui, à la suite de ses rela-

Uocsavec Uoelliuger et l'ex-Pèr.i Hyacinthe Loysou, avait 
abandonné le catholicisme, vient d'abjurer ses erreurs a 
New Y.uk, entre les mains du R. P. Pardoux, Provincial 
de la Société de Jésus. 

M. Adr lno L e m m i 
M. Adnaao La—Il, le fameux grand maître de la 

Maçonnerie, aurait donné, ou serait sur le point de 
donner sa démission de grand pontife des francs-maçons. 
Une raison, surtout, l'aurait poussé à celte résolutiou : la 
sommation d'une Loge, de Livounie de se justifier des 
accusations formulées coutre lui, à propos du procès de 
Marseille et de l'affaire des tabacs, ou de s'en a l l e r r L a 
jiislilicalioii n'étant pas aisée, il aurait préféré l'autre 
terme du dilemme. 

U n e n g a g e m e n t a v e c l e s p i r a t e s 
VF.xIrémeOrie nt du x'1 novembre publie le texte d'une 

dépêche du /ice-résideiit de liai Dzuong au gouverneur 
d'Hanoi, relatant qu'un engagement a eu lieu entre une 
banda de pirates et na détachement de la garde civile 
envoyée eu reconnaissance. 

D'après cette dépêche, I inspecteur Hricourt et un auxi
liaire indigène seraieiit tués. L'inspecteur UJUSSU seserait 
rendu, avec du renfort, sur les l ieux. 

Après avoir publié cette dépêche \'F.xl)ème Orienl dit 
qu'elle diffère sensiblement des renseignements qu'il a 
reçus et d après lesquels l'affaire aurait eu beaucoup 
plus de gravité. Kn outre de l'inspecteur Uricourt et 
l'auxiliaire Indigène qui ont été tués, un garde principal 
aurait été blessé et cinq luths (tirailleurs indigènes), 
seraient restés sur le carreau. 

T r o u b l e s a P a s s a v a n t 
i ' a i T n i . 0 jauvier. — A la suite d'une nouvelle ten

tative '..iceudie commise à Passavant, la foule s'est 
auienlée et a von lu lyncher l'auteur présume du c r i m . . 

La gendarmerie de Ste Menehoul t, a c uirue. en toute 
haie, a eu grand peine à rétablir l'ordre. Lu gendarme 
a été gravement maltraité. 

làilin, le calme s'est à peu près rétabli et la gendarme
rie a pu emmener à Ste-.Meuehouldt. eu dépit des protes
tations de la foule, le principal fauteur de l'émeute et 
las auteurs présumés des tentatives d'iuceudie faites de
puis un mois. 

Le p r i x d'une co l lec t ion da t i m b r e s 
Lacélèbrecollection de tiinbres-postedn comte Primoli, 

neveu de S. A. I. la princesse Mathilde, vient d'être 
vendue à M. Victor Robert, de Paris, pour la somme de 
ÎSO.IWO francs. 

Cette colleotion, formée par le père du comte Primoli, 
a cela de particulier qu'elle se compose entièrement de 
timbres tieufs. Un des timbres a été évalué à 8,000 fr., 
c'est celui de .Moldavie ; deux autres, les fameux de la 
Réunion, à o,000 fr.: le rarissime 3 lire de Toscane a été 
laxe 3,000 fr. Ce sont là, il esl vrai, des pièces pour ainsi 
dire uniques, qui manquent dans les collections les plus 
renommées. Celle du comte Primoli était toujours citée 
parmi les pius admirées. 

Un g r a n d Incendie p r è s de T a r b e s 
laruco, ù jajjvjer. — l u incendie qui s'est déclaré 

l'avant dernière nuit dans uMe épiperie. (Je Çasteluau-
Magnoac, arrondissement de Uaguères de-Bigorre, a com
plètement détruit sept maisons. 

Le feu n'était pas encore complètement éteint à six 
heures, hier soir. 

Plusieurs autres maisons ont été gravement endom
magées, mais il n'y a pus eu d'accident de personnes. 

l'Eglii et l'Etat est définitivement 
___, pour rétablir cet accord si désirable, quels seraient les 

points de notre législation qu'il faudrait corriger* 
Il faudrait : i- Abroger les articles («9 et 100 du Code pénal 

punissant d'aue amende de seize à cent francs, et, en cas de 
récidive, d'an emprisonnement de deux 4 cinq ans pour la 
premiers, et de la détention pour la seconde, le prêtre qui pro
céderait aux cérémonies religieuses d'un mariage avant la cé
lébration civil. — %• Abolir la loi du divorce qui entraine les 
plus funestes conséquences, entre autres : la corruption des 

œurs et l'abaissement de la population. 
Ajoutons en terminant que ceux qu'on appelle les Français 

_Ameiiquesoot.au point de vue de la législation nationale, 
dans une situation préférable à celle des Français du conti
nent : les habitants dn Canada sont, en eflet. encore aujour
d'hui soumis aux lois de l'Eglise sur le mariage 

Les pertes sont approximativemsrjt évaluées a ÎOO.OOO I ratifiée par le code civil. Repais cette é poque, l'accord entre i 
fr. La plupart des propriétaires étaient assurés. 

Le t a e n r da v ipères 
Il existe an Puy un type fort original, généralement 

Appelé le Tueur de vipères. 
A l'occasion de la foire, il établit snr la place nne ba

raque où il s'exhibe, vêtu d'un costume complet en peau 
de vipère : veston, gilet, pantalon, masque, cravaque et 
bonnet pointu surmonte de quatre queues de ce* rep-
Ules. . „ „_ 

Il raconte qu'il a fallu 900 peaui; pour faire son cos
tume. 

Depuis le commencement de 1889 jusuu'à ce jour, il 
a déposé s ia préfecture 9.17s télés de ces vilaines 
bétes. 

C'est en 1893 qu'il en a tué le plus, _._0Ï qui lui ont 
été payées par la préfecture à raison de 0 fr. KO par tête. 
Mais if est probable que l'on a trouvé qu'il gagnait trop 
& ce métier, et le prix a été réduit à 0 fr. - 5 . 

C'est un tort, car cet argent-là était bien gagné. Mais il 
faut bieu équi l ibrer . . . . le budget ! 

Les E t a t s - U n i s e t l a T u r q u i e 
Le A'éicTort Herald, édition da Paris, reçoit de son 

correspondant de Washington une dépêche disant que 
les Etats-Unis sont décidés à eup loyer la force pour 
contraindre la Turquie à payer l'indemnité réclamée en 
faveur des snjsts américains ayant subi des dommages, 
et s'il le faut le marine sera mobilisée toute entière 
Dès à présent l'escadre du Nord est mise en état de faire 
une croisière dans la Méditerranée. 

Les puissances européennes resteraient neutres devant 
cette inanifestatation et le correspondant ajonte que la 
Russie aurait l'intention d'aider les Etats-Unis en cas 
d'intervention d'nue autre puissance. 

L'escadre du Nord se mettrait prochainement en route 
et celle du sud, ainsi que l'escadre asiatique pourraient, 
un peu plus tard, opérer ieur concentration à Smyrne. 

Avant cette démonstration, une demande de deux mil
lions et demi d'indemnité sera faite. 

Le A'eu>Kor„ Herald dit qu'il y a, en Turquie, 230 
missionnaires américains, possédant des biens d u n e 
valeur de dix millions de francs. 
U n d é r a i l l e m e n t A P o r t N a t a l . — V i n g t h u i t m o r t e 

Durban (Natal), 6 janvier. - - Un déraillement s'est pro
duit dans n u : courbe sur la ligne de Johannesburg à 
Durban, entre Dambausen et Clenève. 

Vingt-huit personnes ont été tuées et vingt-trois griè
vement blessées. 

L Insurrect ion c u b a i n e 
Madrid, 0 janvier. — L'extension de l'insurrection à 

Cuba inspire de vives inquiétudes. On croit qu'il sera 
nécessaire d'envoyer de nouveaux renforts. 

Malgré les critiques très v ives dans les cercles mili
taires contre le maréchal Martinez Campos, le gouverne
ment serait décidé à le maintenir dans sou commande
ment. 

• • • • • • • • • • • • • • • • - • • • • • • • • • • • • • • • 

( * \RÎE5 DE VISITES 
L» Librairie du Journal de Houbaix offre à ses lecteurs 

à 1 occasion de la nouvelle année: 
100 cartes ivoire 1 , 7 5 
100 cartes ivoire gravure t.lh 
100 cartes ivoire deuil 3 . 0 0 
100 cartes ivoire deuil , gravure 4 . 0 0 
n i e fournit également une jolie boite contenant 100 

caries imprimées et 100 enveloppes pour Î , Ï 3 
100cartes ivoire et 100 enveloppes (gravure). . 3 , 2 5 
Même boite deuil, imprimées 3 , 7 5 

» > > gravure 4 , 7 » 
I.I'.A.ND CHOIX DE 

Calendriers, Epbémèrides et Almanachs pour sociétés 
Double Liège, Triple- Lièije. du Laboureur, du Soldat, 

Hachette, Anti-Socialiste rédigé en flamand et français 
B e a u c h o i x d e P a p i e r s à L e t t r e s . 

depuis 0,45 pour 25 feuilles et 25 enveloppes ; 0,80 pour 
50 feuilles et 50 enveloppes. 

• • • • • • • • • • • • • • • • - • • • • • • • • • • • • • • • 

Bul le t in }Iét«>«#rolo;.i«|u«* 
HEURES 

Minait 
I heure matin 
S h. 

Crédit Foncier «le France 
Tirage du 6 janvier 1896 

Lundi ont eu lieu, au Crédit Foncier de France, les 
tirages suivants : 

OBLKiATlOSS FONCIKRBS 3 OpO 1877 
Le numéro 491.291 gagne 100.000 f. Le numéro 471.794 

gagne 50.000 fr Les deux numéros 197.501 et 594.544 
gagnent chacun 10.000 fr. Les trente numéros suivants 
gagnent chacun 1.000 fr. 
562.682 428.320 380.675 
444.743 52.293 120.2.15 
254.418 177.412 339.739 
385.648 394.642 148.510 
500.553 485.643 24.144 
581.929 165.763 211.036 

OBLIGATIONS FONCIERES 3 0 ( 0 1 8 7 9 
Les deux numéros i 194.46/ et 503.909 gagnent ebacnn 

100.000 fr. Le numéro 1.019.385 gagne25.000 fr. Les deux 
numéro» 460.292 et 1.020.922 gagnent chacun 10.000 fr. 
Les cinq numéros 572.718, 839.322, 396.344, 105.647 et 
1.239.594 gagnant chacun 5.000 fr. Les qnatre-vingt-dix 
nnméror. suivants gagnent chacun 1.000 fr. 

557.792 
622.660 
171.719 
116.144 
440.769 
li.3.137 

65.033 
259.813 
568.018 

17.645 
604.764 
263.059 

1.772.790 
1.225.910 
1.097.601 

129.944 
207.742 
199 457 

1.356 .100 
1.035.376 

736.707 
1.564.781 

805.406 
1.692 733 
1.371.870 

327.797 
211.002 

1.792.443 
821.898 

37.542 
879.976 
366.577 
219.307 
466.284 
293.639 

276.411 
203.836 
822.840 
434.700 
873 .6 /3 
557 816 

1.158.611 
531.059 

1.455.997 
696.409 

1.166.160 
651.513 
846 491 
763.062 

1.781.979 
820.951 

1.546.430 
756.177 

1.596.367 
883.275 
293.335 
823.943 
279.881 

981.927 
t.73.044 
445.966 

1.210.548 
775.664 

1.469.471 
970.180 
778.784 
648.507 

1 552.980 
104.480 

1.042 926 
215 334 
737.178 

1.295 417 
25.407 

1.503.624 
1.246.116 

161.002 
873.179 

1.288.516 
794.597 
304.043 

661 759 
1.330.898 

298.332 
1 678.986 

437.091 
895.563 
180.683 

1.163.865 
1.786.520 

602.877 
1.611.959 
1.158 654 
1.050.230 
1.243 232 

920.428 
1.788.669 
1.128.547 

852.866 
1.1391.570 

718.68.1 
1.593.356 

OBLIGATIONS FONCIÈRES 3 0 | 0 1 8 8 5 
Le numéro 333.116 gagne 100.000 fr. Le numéro 629.960 

gagne 25.000 fr. Les six numéros 526.140, 542.067, 
396 240, 168.260 et 962.033 gagnent chacun 5,000 fr. Lee 
nnarante-cin<| numéros suivants chacun 1000 fr. : 
31.709 

424.111 
87.963 

655.003 
634.168 
571.621 
354.676 
290.498 
282.358 

411.226 
455.165 
698.631 
273.5.'I3 
189 016 
380 824 
532.543 
71 045 

OU'.. 120 

588.259 
160.461 
292.941 
161.984 
904.045 
645 019 
171.647 
333.453 
492.020 

157.479 
273.074 
339.607 
587.373 
171.781 
.'150.475 
214.799 
725.170 
149.897 

971.863 
826.247 
870.498 
503.599 
896 263 
563.670 

49.363 
33.068 

470.482 

Ecole des Sciences sociales et politiques 
EXiM.lf.ATION DES ENCYCLIQUES UE LÊO.N MU l'Ait LE II. [>. KUISTOÏ 

tHsSÇON 
L'entente de L'Eglise et delKiaL par rapport au mariage fait 

l'objei de la (|tiatrirme Itv.on. 
Et d'abord, en quoi consiste cet accord : Le mariage est un 

sacrement, et, comme tel, se trouve repi par les lois de l'Egtt-
•a; mai», d'autre liai i. il produit des ellets civils, et ceu\-ri 
rentrent dans la compétence de l'Ktat. Il v a donc entre les 
deux puissances une lumada démarcation bien facile a tracer: 
le mariage relève de ta puissance eedès<astiq>>« quant a la 
formation du lien conjugal, et il est >ounns aux lois civiles en 
ce qui concerne les ellets qu'il est susceptible de produire dans 
l'ordre temporel. 

Le Saint-Père signale les avantages de cet accord entre 
l'Eglise et l'Etat dans les termes suivants:» La dignité de l'Etat 
s'en accroît et tant que ta religiou lui sert de guide, le gouver
nement res'ie juste ; en même temps, cet accord procure à 
l'Eglise des secours de défense et de protection qui sont à l'avan
tage des fidèles.» 

Maii, demandera-t-on, cet accord a t-il été quelquefois réa
lisé? Très certainement oui. En effet, les canons du concile de 
Trente furent décrètes Lois de l'Etat par ledit de Blets de 1579, 
et une ordonnance de 1581 vint défendre aux juges laïques de 
couuaitre des causes matrimoniales pour tout ce qui est relatif 
li la formation et à la validité du lien conjugal. 

Cet:.e situation dura autant que la monarchie, c'est-à-dire 
jusqu'à la Révolution. Cependant, elle fut parfois troublée à 
l'occasiou du mariage de certains princes, que les rois étaient 
désireux de voir annuler. C'est ainsi que Louis Xlllf.it inter
venir le Parlement de Pans pour déclarer non valable l'union 
de Gaston d'Orléans, sou tiérc, avait contractée, malgré l'op
position du roi, avec Marguerite de Lorraine. Or il est curieux 
de voir quel motif invoqua le Parlement pour annuler tout à 
la fois un mariage qui déplaisait au souverain, sans violer les 
canons du concilie de Treuje qui avaienl déterminé limitati-
veraeut le; causes de nullité. 

Les conseillers imaginèrent qu'il y avait rapt, mais rapt de 
persuasion; et. coût rarement à ce qui se passe d'hubitude, le 
ravisseur était ici la jeune tille, et la personne enlevée était un 
jeune homme de vingt-cinq ans, sachant parfaitement manier 
l'èpée. On ne recula pas devant le ridicule (mur donner satis
faction au roi. tout en cherchant à rester en règle avec la 
législation ecclésiastique. 

La Révolution y mit moins de formes et sécularisa puremen 
et simplement le mariage; cette sécularisation fut d'ailleurs 

houbaix. Lundi C janvier 189G 
tMOUKTRE HAttOMËTItE 
m-dessus 78» • / - Beau temps 

» 785 • / • u 
» 785 • / • » 

Pans. — Lunei G janvier 189-3. — (Bulletin Au Bureau 
Central météor, 'ogique). — La situation se met au froid sur 
nos régions. Le baromètre continue à monter en Europe (le 
Heluer. 780 m.). L'aire des fortes pressions continentales se 
prolonge au large des Iles-Britanniques et divise la zone des 
fortes pressions océaniennes: un minimum se trouve au sud 
des Açores, un autre au nord de l'Irlande. Le vent est modéré 
d'entre est et nord-est en Irlande et en France, faible d'entre 
ouest et nord-ouest sur l'Ecosse et la Scandinavie. On signale 
des neiges en Russie, de ia pluie en Norvège et à Varrnouth. 

La température s'abaisse ; elle était ce matin, de — 25' a 
Moscou, — 1- à Pans, -[- 7- a. Valentia et IV à Alher. Dans lis 
stations de montagnes, la température est relativement très 
élevée. On notait — 3- au mont Ventoux — t- au puy de Dôme 
et — v au pic du midi. En France, le temps est au beau avec-
température basse. A Paris, hier, légère brume. — Moven-

d'bier, 5 janvier, 1 ti, inférieure de 0-6 à la normale. Depuis hier midi, température maxim. 
1.9. Baromètre, à sept heures 
Caire, (Uhcsireh palace) hier, 1 

4*8 ; minimum de ce matin 
natiu : 777 mm. 1 
Temps sec. 

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
Le plus parfumé des savons de toilette 

7 grands pr ix , 20 médai l l e s d'or 

i»n.uj,*i<sjyL LutALt: 
R O T J B A I X 

Tin r a p a t r i é de M a d a g a s c a r — Le s o l d a t Bu l s lne . 
— D e M a j a n g a 4 Tanan&rlve . — U n e c h a r g e a l a 
b a ï o n n e t t e . — D e v a n t T a n a n a r l v e . — La c a p i t u l a 
t lon . — Le p r i x d un boudin . — J u s t e s r é c l a m a t i o n s . 
— Le retour . — Us suut déjà nombreux, les enfants de 
Konbaix et deseDVirons qui sont revenus de la « Grande 
l ie , » comme ils l'appellent; les uus rongés par les l i ivres 
et les privations, les autres, d'un tempérament excep 
tionnellenieut trempé, aussi solides qu'avant le dé
part. 

D'autres encore, hélas? sont restés la-bas dormir leui 
dernier sommeil, sans même avoir t u la suprême et 
glorieuse consolation d'avoir fait le coup de feu, d'être 
tués sur le ebamp de batai l le . . . 

Quand même ; ils sont morts pour la défense du dra
peau ; en braves, puisqu'ils étaient partis volontairement, 
avec l'espoir de se battre ; eu béros, puisqu'ils n'igno
raient pas, eu parlant, les grands dangers qu'ils allaient 
courir, en vrais f iançais , car nos infortunes concitoyens 
sont morts, là-bas, eu roubaisiens : c'est tout dire 

e • * 
Le soldat Louis lluisine, dont nous avons annoncé le 

retour, vendieni matin, est l'un de ces hommes énergi
ques et vaillants, dont le 200e régiment de marche, 
désormais fameux et légendaire, était composé. Tous s. 
valent : officiers et soldats. Et l'hommage rendu l'aalrf 
jour, au drapeau de ce lier 300e, aux Invalides, par |. 
général de Sainl-liermai'i, rejaillit sur tous ceux qui,la 
travers mille et mille obstacles, ont marché sous ses pli-
et l'ont suivi jusqu'à Tauauarive. Le soldat Uuisine esi 
l'nn de ceux-là 

Conscrit de la classe 18'.*3, Louis L'nisine fut ineorpor 
au IOOJ de ligne, eu garnison au camp de Cbàlous.iiuani 
la France eut recours à ses enfants pour aller, à Mal.. 
gascar, défendre l'honneur du drapeau le jeune roubai 
sien n'hésita pas : il demanda à partir, et fut envvyé 
Poitiers, en subsistance au l îoe de ligne, en attendant h 
formation délinitive du 2006 de marche. Le regimen 
formé, Bnisine le rejoignit an camp de Satlionay, où i 
assista a la remise du drapeau par M. Fel i \ taure, pre 
sidenl de la Képublique. 

Le.200e peut, dès lors faire campagne: il se rend 
Marseille; par portions. On se rappelle les manifesi 
tious sympathiques dont tous les détachements fuiei 
l'objet, à Lyon. La ca upagnie dont limsiue ' 'it p-rte 
s'embarqua à Marseille, le 18 avril, sur . W B J 7 U / J / . I 
traversée fut assez pénible . . . 

*"* 
Le 8 mai, lacoinjiagnicde lluisine débarque 

Apres un jour de repos, le régimeut, compo 
bataillons, se met en marche avec six jours d. 
arrive, le 15 mai, à Maroway, et déjà les homme 
ligues par la chaleur accablante, la charge excessive d 
sac et, surtout, par les difficultés sans nombre, due; . 
une contrée où. jusqu'alors aucune route n'était tracé. 
— murmuraient. 

Non qu'ils redoutassent l'eiiuemi : au contraire, ils soi: 
baitaient une rencontre. Mais, marcher ainsi, marche 
toujours, sans aucun but, en somme, puisque, seuls, k 
chefs possèdent les instructions ; parcourir la kroaaai 
le dos courbé sous le poids énorme des objets nécessai 
res en campagne, des cartouches et des armes, sans trou 
ver une goutte d'eau pour se désaltérer, ni un abri coi. 
tre le soleil meurtrier : tout cela abat le courage de-
plus braves. Il faut encore ajouter à ces maux la (ièvr 
qui décime les rangs, — et aussi la nostalgie du pavs . 

Que de fois le soldat, duraut ces marches forcées e 
pendant son sommeil, n'a-t-il pas songé au foyer, qu'. 
sait triste depuis que père. mère, frères et sœurs 1 
savent eu butte à de si grands dangers I 

Et, cependant, il chaule, le soldat, pour allonger I. 
p a s . . . Ile temps à autre, il fait un mouvement brusque 
pour déplacer le sac; il change son fusil d'épaule, le me 
en bandoulière, ou s'en sert comme d'une c a n n e . . . 

— Allons ! les enfants, disent les officiers. Encore uut 
chanson ! . . 

Et l'ou recommenco uu refrain interminable : 

Le 200e de Marche, arrivé ainsi à Maroway, y est resté 
nn mois, pour le service des étapes. Encore un rude mé
tier, que celui-14 1... Mais,comme disent les soldats, faire 
ça ou bien antre chose, c'est ktf kif. 

En quittant Maroway, le SOOe se rend à Ambato, do 
concert avec l'infanterie de mar'.ne.c'est encore six jours 
de marches pénibles, et les soldats se lamentent de plus 
en plus, et de pius en plus nombreux sont les malades 
qui restent en route. Des ambulance s sont établies, un 
peu partout, sur le passage des troupes. La colonne, 
exténuée, se repose trois jours a Ambota, et se rend en
suite à Marololo, et de là à Saberbiev i l l e . . . 

— Tonnerre de sort I nous dit le soldat Buisine. de qui 
nous tenons ces détails, l a vi l le avait été prise la 
veille I . . . Et, pour comble d'infortune, il n'y restait 
plus uu poulet : les habitants.en fnyant.avalent tout em
porté I . . . 

Arrivés le matin à Suharbieville, le 200e de marche et 
l'infanterie de marine qnittaient celte ville le lendemain, 
pour se rendre tu camja du Ponceau, et de là à celui de 
Beritzoko. Ce dernier ca'Jip avait été abandonné, mais des 
bandes se trouvaient encore dans les environs. Une 
charge à la baïonnette disperse ces bandes, qui laissent 
entre nos soldats tous leurs bagages, leurs vivres, et a n 
superbe cauou. Un seul ennemi est blessé à la cuisse. U 
croit sa dernière benre venue : pas du tout : les Fran
çais, généreux, le soignent et le laissent vivre. Des traî
nards bovas sont trouvés, malades, dans les ravins : o n 
ne les inquiète pas, et la colonne poursuit sa marche eu 
avant. 

Elle s'arrête au camp des « Eaux-Claires » et à celui 
de la « Cascade ». Inutile de chercher ces noms sur la 
carte de l'Ile : ils ont été donnés à ces camps par nos sol
dats, qui arrivent enfin à Andriba, où se trouvent les 
géuéraux Metzinger et Voiron. C'est là qu'est formée, sur 
l'ordre du général Dnchesne, ta colonne volante qui 
doit prendre Tananarive. Buisine n'en fait pas partie. 

La colonne volante quitte Andriba le 1SL septembre, et 
la colonne de réserve, deux jours pins tr.rd. 

Quand cette dernière parvieut devant Tananarive, e l le 
entend le bruit du canon et une fusi l lade nourrie. Bien
tôt le silence se fait, et un envoyé du général Ducnesne 
apporte celte nouvelle : « La paix est signée. » C'était l e 
1er octobre. 

— Et, nous dit, en terminant, le soldat Buisine, nous 
avons été obligés de rebrousser chemin sans méuid être 
entres dans la capi ta le . . . Cent dommage ! 

. * * 
N avez-vous pas eu a vous, plaindre, demardons-

nous au brave soldat, des procédés de l'Administration 
militaire à votre égard? 

— Si, nous répond-n. En ce qui concerne le vin, on 
nous l'a « ratiboisé ». Nous avions droit à 40 centilitres 
par jour, et pendant quatre mois , nous n'en avons pas 
touché une goutte... C'est çà, pourtant, qui nons aurait 
« ravigotés ! » 

Quant an prêt, il était pavé régulièrement. Chaque so l 
dat recevait 2 fr. 65 tous les cinq jours. 

— Mais, à quoi vous servait cet argent f Car vous n'en 
aviez que faire, dans la brousse f... 

— Oh I q u e s i . . . Des juifs grecs, algériens, i tal iens , 
etc., suivaient la colonne avec des voitures chargées de 
vivres. On leur en acheta i t . . . 

— A un prix raisonnable » . . . 
— Vous allez en juger : un petit pot de confitures 

coûtait 8 francs, et une boite contenant deux tout petit* 
boudins de conserve se vendait sept francs ! . . . 

Comme on le voit, nos braves soldats avaient vite 
fa.t de dépenser l'argent qu'ils avaient si péniblement 
gagné. 

La colonne de réserve a quitté les alentours de Tanana
rive, aprèsdixjours do repos. Elle est revenue à Andriba, 
et de là à Marololo. A partir d'Andriba. les routes avaient 
été tracées, et les soldats par trop fatig lès pouvaient 
déposer leurs sacs dans des voitures. 

A Marololo, les troupes du 200e se sont embarquées 
sur des canonnières, et ont ainsi été ramenées àMajunga 
Après six jours d'attente, e l les ont pris, le 20 novembre, 
le paquebot Caroline, qui les a déposées à Port-Vendres 
le 28 décembre. Sur huit cents h..mmes qu'il v avait 
à bord, soixante-dix euviron s^nt décèdes pendaut l a 
traversée. 

La compagnie dont Buisine Taisait parte , dirigée s u r 
Montpellier, où elle est resiée 8 jours, a été. dans cette, 
ville, l'objet d'inoubliables manifestations de la part de la 
municipalité et des habitants. 

Enlin, le 30 décembre, Buisine prenait le train pour 
Houbaix, où il arrivait, dans la nuit du 3 janvier, à une 
heure du malin. 

Sa famille l'attendait à la gare. On juge de la jo ie des 
parents, eu revoyant, toujours fort et bien portant, 
oelui ajui revenaient de si loin ( 

— Est-ce un beau pays, que celui de Madagascar? de
mandons nous a M. Buisine, en le quittant. 

— J e . . . n e n sais trop rien, nous répond- i l . . Fn tous 
•as, j aime encore mieux nos hautes cheminées" de Rou-
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Et ru. . . et ru. . . et ru . . tiutaine' 
lassant par ton moulin, 
t rio —tifl — t u j ! , . . 

ta 

b a : x . . . 

L a « B o u c h é e de P a i n » e t l e . R e f u g e d e Woit ». — 
Dans la journée de lundi, l 'œuvre o e la Bouchée de Pain 
a distribue oOb soupes et portions d« paf,i aux "randea 
tiersounes et 1150soupes ont été distr ibuées aux e s t a n t s . 
Au Hefuge de Suit, 29 lits ont été cccuf .es 

D n m e n u i s i e r v i c t ime d'un a c c i d e n t da t r a v a i l 
i n menuisier, Henri Lepoutre, !<#> de 38 ans, était occupe, 

indi matin, vers onze heures et demie chez son patronT 
n . * ,'• a " ^ ' r u e 2 e ' A l o I i e « e ; il travaillait une plan-
he à I aided une raboteuse mécanique; tout à coup par 
uite d u u faux mouvement , i a pièce de bois v i n t * 

uSparrlfe è u l e v é f e i U '** l r ° i S d ° ' K l s d e ' »">aingancb* 
,^î;«',endMieDr reucbi>™ appelé a donné* les premier* 
S * 2 i " b l e s s e 1 U 1 a m retourner à son domicile rue d » 

. ers sepi heures ei demie, uu l i sse-

.'rande-Hue6 Y ^ T X ï â g é d e ** a Q S ' °"™eor ïn t 
m , , i i h - M l 1 u ^ a "J- se preseutait à l'estaminet 
oui» Debrauwere, aa boulevard de Reims- il était en 
al d'ivresse et déclarait être agent de sûreté v , t 
rauweie lui lit observer qu'il n'apparteni ? ' \ a,",™.. 
tre a la police de Roubaix; le faux a T o t m ê U a a S î 

cabaretier. puis se relira "reiisç* alors 

. '' ^ T Î T Z S S m j » S » » J " - « «e se passer a 

MA 
qui 

r e j o i g „ ^ e ' T i s s & ^ 1 ^ ^ ^ ^ 
.irmer ses fausses qualités, le conduisît au. depOL 

On c o m m e n c e m e n t d Incendie r u e d » o L o n a u e a -
l a l a a - Dans la soirée do dimanche, vers neuf t i ' i ira. 
. . commencement d'incendie a éclaté dans nue charnES 
coucher du premier étage de l'estaminet de M \iidî™, t 

i-ccene, rue des Longues-Haies i W M.AIpuon»e. 
Le feu qui avait pr i sa des vêtements et s'était ™ , _ 

..inique a . u . a étépromptemeat eteîat par un clnTraT 
•mpier, Carlos Houore, qui instement SB irV... J . ïïî 
stamii.H a „ié de plusieurs personnes ° l r o u v a j l » 

( L « dégâts, couverts m une assurance, sont. p e « 

. M h , f i t ? , 7 ! 1 n D O H S p r i e d ' i Q sèrer la note s o i v a n t e 
« Quatre amateurs roubaisiens . „ . , „ , „„ . , , . " " • " " t e . 

oneles le H cig-Cub nié [lui £2%% V ^ l ^ ^ S " J « " 

a di-hattre. ,. 

.elle à 1 
lu parc Baibieux ; la dàte'ët l'hëu 

Œ U F S F R A I S 1 3 R e n é d «a B o i s . 

. * ! . — — y * i i i n _ 
yer, DZe bec **-£**J&B*+£ 

I 
im tient uue buvette à l'angle âes'rc"-f d» T „ „ ? „ r f ' i e ' 
. P tit Boulique. » s'apprêtait à se P . i f .™ T o n l '"> et dm 
,e fut pas sa frayeur de v o ' 2JL'?*±J*J*:<*** 

jiii maire. 
tenant l'inlrus pour nu v'AeuT, Mil 

^Hu =s :sr KtLï^^rsss: 
rBCUxero» DU s .JANVIER MM. - w* n* 

LA PORTEUSE 
D E P A < N 

P A R X A V I E R DE M O N T E P I N 

T t t N H t a f l j PARTIE 

M A M A V L I S O N 

un 
- Qu'on m e r a m è n e « t a qu'il m «**»~fi> ~ ^ 

prit le chef de la eure té . - * i u . . M M . U J » >••• • 
•eut-être aurai- je teso.n de v o u s . . 

_ B ien , m o n s i e u r . . • - r*po-4H 1 age nt . 
Maintenant o c e u ^ n s - n o u s d e J e a n n e r o r t i e r . . . 

-.I^Srff:îuitonnuJent c e banquet ont protéjjé 

sa fu i t e ' . . - • 
- Oui, m o n s i e u r . . . . 

Connais3ez-vous son d o m i c i l e ; 
- N o n , m o n s i e u r , et c'est s a n s i m p o r t a n c e , cai il 

es t b ien certa in q u e , se sachant d é c o u v e r t e , e l le n e 
rentrera pas chez e l l e . . . 

- E n effet, ce n'est point là q u e n o u s la pren
drons — Fai tes u n e e n q u ê t e c e p e n d a n t pour sa-
v o î r o u e l le logeai t , o ù el le travai l la i t , q u e l s endro i t s 

X fréquentai t d'habitude, et n o u s é tab l i rons u n e 
s u r v e i l l a n c e . . El le ira s a n s doute c e so i r clierchoi; 
u n - i t " d a n s q u e l q u e m a i s o n m e u b l é e , . l e d o n n e r a . 
S I " o r d r e s pour q i e des d e s c e n t e s de pol ice a i ent l ieu 
C e t ^ Q u e " d e v o n s - i i o u s faire, m o n s i e u r , re lat ive
m e n t à c e Paul I l a r m a n t dont Ovide b o l i v e a u 

V*1— Je m'occuperai de lui dè s que j 'aurai q u e s t i o n n é 
l ' h o m m e e n quest ion . . - En c e m o m e n t j e n ai 
r i e ï ï e p lus à v o u s d i r e . . - Vous pouvez v o u s r o -

ILat po l ic iers s a l u r j n l e ' . qui t teront le cab inet . 

\& chef de la sûre té alla t rouver le c o m m i s s a i r e 
a u x dé légat ions , s 'entretint a v e c lui pendant c inq 
m i n u t e s , r ev in t à la préfecture , donna que lques or
dres et monta à l' infirmerie du Dépôt . 

Ovide So l iveau dormait encore -, cependant , son 
sommei l paraissait un p e u m o i n s lourd. 

— . l é sera i dans m o n cabinet à huit h e u r e s préc ises , 
— dit le chef à l'un des gard iens c h a r g é du serv i ce 
de l ' infirmerie. — Dés q u e cet h o m m e ouvr ira les 
y e u x , prévenez-moi ou faites-moi préven ir s a n s per
dre un i n s t a n t . . . 

P u i s il quitta la préfecture pour al ler d iner . 
A huit h e u r e s , il était de retour . 
— Est-on v e n u de l ' in t irmene I — dcmanda-t- i l a u 

gai'çon de bureau . 
— N o n , m o n s i e u r , pas e n c o r e . . 
Afin d'obéir a u chef de la sûreté , le gardien de 

l ' infirmerie s'était instal lé auprès du lit d'Ovide So
l iveau . 

A neuf h e u r e s s e u l e m e n t c e gardien crut s 'aperec-
vpir que l 'homme surve i l l é par lui faisait un l éger 
m o u ? e m e n t . 

l 'n e x a m e n attentif le conva inqui t b ien v i te qu'il 
n e s e trompait pas . 

Le réve i l complet et s imul tané du corps et de l ' in
te l l igence ne se tit po int at tendre . 

So l i veau étendit les bras , ouvr i t les y e u x , s e dressa 
s u r son séant et jeta un regard autour de lui . 

La faible lueur d'un seul bec de gaz écluirait assez 
mal la pet i te sal le où il s e trouvai t . 

Il v i t à coté de son lit le gardien , qui l 'examinait 
a v e c u n e at tent ion ple ine de cur ios i té . 

Ovide passa la m a i n s u r son front. 
A h ! fii , où s u i s - j e d o n c ! — demanda-t - i l , pres

que s a n s e n a v o i r consc i ence , et n'étant pas bien 
s u r de n e po int r ê v e r . 

Le gardien répondit : 
Vous ê te s à l ' infirmerie du dépôt de la préfec

t u r e do pol ice . 
So l iveau , pris d'une souda ine é p o u v a n t e , tressai l l i t 

de tout s o n corps e t sauta à lias d u lit s u r lequel on 
l 'avait é tendu sans lui ret irer s e s v ê t e m e n t s , 

— A u dépôt de la préfecture : — répéta-t-11 pale et 

t remblant . 

— Oui. 
— Depuis quand ? 
— Depuis c inq h e u r e s du soir , à peu près . — On 

v o u s a apporté ici s a n s conna i s sance . 
Ovide n e se souvenai t abso lument de r i en . — Brisé, 

anéant i , il s e laissa re tomber lourdement sur le lit, 
prit son front en tre s e s d e u x m a i n s et fouilla sa 
m é m o i r e . 

L'infirmier se dir igea vers la porte de la petite salle, 
i 'ouvrit , la re ferma s o i g n e u s e m e n t à clef derrière 
lui, et dit au gardien chef : 

— L'homme v i e n t de s ' é v e i l l e r . . . — Il parle. 
— C'est b i e n . . . — Allez préven ir le chef de la 

s û r e t é . . . 
— J'y c o u r s . . . 
Et l ' inl irmier se hâta d'obéir. 
Le Dijonnais répéta pour la seconde fois, presque 

à v o i x h a u t e : 
— A u dépôt de la préfecture ! — Et j 'étais r u e de 

Se ine , — ajouta-t-il . — au Rendez-vous des boulan-
f/ers, e n train de fêter Jeanne Fort ier ,àqui Marianne 
vena i t de v e r s e r un v e r r e de cette chartreuse où 
j 'avais m i s m n e dose de l iqueur canad ienne . . . 

Soudain Ovide poussa u n e exc lamat ion de rage . 
Le lumière vena i t de jai l l ir dans son espri t . 
— Je c o m p r e n d s tout . ' — murmura-t - i l ensui te : 

— Marianne s'est t r o m p é e . . . — C'est à moi qu'elle a 
v e r s é la diabolique l iqueur ! — Je s u i s perdu, j'ai 
parlé , et les a g e n t s c h a r g é s de l'arrestation de 
Jeanne m'ont arrêté e n m ê m e t e m p s qu'el le . ; . — 
Liqueur maudi te , a u l ieu de m e s e r v i r tu deva i s 
donc m e perdre ! — Qu'ai-je dit ? — Tout ce q u l l 
no fallait pas dire , à coup s û r . J'ai dé
vo i lé m o n passé , c o m m e Jacques Garaud m'avait dé
v o i l é le s i en , c o m m e A m a n d a m'avait l ivré s e s 
p e n s é e s les p lus secrè tes ! . . . — Je su i s hat'u par 
m e s propres a r m e s ! 

Ovide e n était là de s o n m o n o l o g u e quand il en
tendit la clef dans la s e r r u r e . La porte s'ouvrit . 

Trois gardes de Par i s se trouvaient sur le seui l 
a v e c un gard ien . 

— Venez, — dit le gard ien à O/ ide . 
- ^ Ou va»t-on m e conduire ? — demanda ces der

nier . — Que m e veut -on t . . 

— V o u s le verrez . — S u i v e z les gardes . 
Toute ve l l é i t é de rés i s tance était imposs ib le . 
Le Dijonnais se ré s igna donc et tit c e qu'on vena i t 

de lui ordonner . 
A u bout de que lques m i n u t e s i l entrait dans le 

cabinet d u chef de la sûre té , où l'attendaient un 
j u g e d' instruction, s o n greffier e t les d e u x a g e n t s 
qui ava ien t ass i s té au barquet . 

L'n des gardians déposa s u r le bureau du chef un 
mouchoir de poebe n o u é a u x quatre co ins , dans le
quel se t rouva ient un flacon, un porte -monnaie , u n e 
montre et u n e clef. 

— Voilà c e qu'il portait sur lui quand n o u s 
l 'avons r a m a s s é là-bas . . . — dit l 'un des pol ic iers . . . 

Lo chef d' instruction, auquel le chef de la sûreté 
avait r e m i s des notes , prit la parole : 

— Votre n o m ? — demanda-t-i l . 
— P i e r r e L e b r u n . . . — répondit Ovide. 
— Vous mentez ! — répl iqua le magis trat en le 

regardant les y e u x dans les y e u x . 
Le Dijonnais était i entré e n possess ion de tout s o n 

aplomb de mal fa i teur émér i t e . 
— Alors , — fit-il c'un ton presque i n s o l e n t , — 

si v o u s avez la prétent ion de savo ir m i e u x que m o i 
c o m m e n t j e m'appel le , pourquo i m e quest ionnez-
v o u s « 

— V o u s v o u s n o m m e z Ovipe S o l i v e a u . . . — reprit 
le j u g e . 

— Si ç a v o u s fait plaisir, m o n Dieu, j e le v e u x 
b i e n . 

— Je v o u s conse i l l e de quitter ce t air gouai l l eur et 
de répondre s é r i e u s e m e n t . 

— On répond c o m m e o n peut . 
— Où ètes -vous né ? 
— V o u s devez l e s a v o i r pu i sque v o u s savez s i 

bien m o n n o m . . . 
Le j u g e d'instruction eut pe ine à répr imer u n 

g e s t e d ' impat ience . . . 
— N'aggravez point v o t r e s i tuation par d'inutiles 

bravades , — dit-il cependant d'un ton très c a l m e . — 
Si v o u s n e répondez pas , v o t r e cous in Paul Harmant 
répondra pour v o u 3 . . . 

— Al lons , — pensa So l iveau , — déc idément i'ai 
trop par lé , , . — J e m e s u i s dans l 'embarras par m a 

faute; . ; j'y suis j u s x u au c o u . . . — Il n e s'agit pas de 
faire le m a l i n . . . 

11 ajouta tout haut : 
— Je s u i s n é à Di jon . . . 
P u i s il donna la date de sa na i s sance et l e s n o m s 

de se s père et m è r e . 
— Tout ça c'est très b i e n . . . — poursuivit - i l . — 

Mais il doit y a v o i r u n m a l e n t e n d u . . . — Il y e n a 
m ê m e u n cer ta inement . . . — J'ai l"air d'être pr i son 
n i e r . . . — Vous m'interogez c o m m e on interroge 
un i n c u l p é . . . — Je voudrais bien savo ir pourq o i . . . 

— On v o u s l'apprendra tout à l 'heure si v o u s tenez 
à paraître n e prs le s a v o i r . . . — Réponpez d'abord. — 
Paul Harmant est vo tre cous in ! 

— Oui. 
— V o u s e n êtes sûr f 
— Comment , s i j 'en s u i s s û r ! I 
— Vous ment iez donc , a u Rendez-vous des bou

langers, «m affirmant que v o t r e cous in était mort , 
et q u e l 'homme qui se faisait appeler aujourd'hui 
P a u l Harmant avai t e n réal ité un autre n o m ?.,. 

Ovide comprena i t de p lus e n p lus que, s c u s l ' in
fluence de la l iqueur canad ienne , il avait e n réalité 
r é v é l é tous s e s secrets . 

N é a n m o i n s il résolut de faire b o n n e contenance et 
de dé fendre l e terrain pied à pied. 

— J'étais affreusement i v r e , — répondit- i l , — et 
j e n e sava i s ce que j e d i sa i s . . . — Peut-on attacher 
que lque importance a u x d ivagat ions d'un h o m m e 
qui n a p lus sa tète à lui ? 

— Alors , c'est dans l e dél ire de l ' i ivresse que 
v o u s a v e z accusé Lise Perr in , la porteuse de pain, 
d'être Jeanne Fort ier , l 'évadée/de la maison centrale 
de Clermont ?... 

Ovide j o u a de s o n m i e u x l ' é tonnement . 
— Qui ça, Jeanne Fort ier ? — fit-il. 
— La f e m m e que v o u s avez e s sayé d'assassiner 

r u e Gît-le-Cceur,en faisant tomber sur|eUe un échafau
d a g e de pe intres , et dont , il y a quelques s e m a i n e s , 
v o u s avez tenté de tuer la fi l le. . . 

Le Dijonnais dev in t Ivide, 
Cette fois il s e senta i t p e r d u . . . — Bien p e r d u . . . 
— Qui o s e a v a n c e r cela î . . . — bégaya-t-il e n e s 

sayant , m a i s e n va in , de s e raidir contre l ' épou

v a n t e . 

- Ceux devant l e s q u e l s v o u s l 'avez dit . 
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' - * C o r r e s p o n d a n t . — R e v u e pér iodique para i s sant 
le 10 et le 25 de chaque m o i s . -T S5 déceinTre^ 
I. La quest ion d A b y s s i n i e . Menel ik et les I ta l i en , 
par M E u g è n e P e t i t ; n . La t y r a n n i e des s y n d c t t a ! 
i par M. Hubert-Val leroux ; III. Ju i f s et chi-é e n , A 
Vienne par M. A . K a n n e n g i e . e r ; IV. La t é l é c ^ n h i s 
et la té léphonie , i. par M. J. de tfoc ; £ S S * 
tion l i ttéraire. Le r e t o m au r o m a n h i s tor ique e u \ n 
g le terre . par M . D r o a s a r t ; VI. S c r u p u l e i nar M ~ 
la baronne C. de Baulny , n é e R o u h e r • VH ' l a noir, 
ture a u château de Chanti l ly . Ecoles é t r a n g è r e s r £ r 
M. Paul Durrieu ; VIII. Les œ u v r e s e t l e s h o m m W 
courrier de la l i t térature, de s arts e t d u t h é â t r e - I A ^ 
Livres d é t r e n n e s : Librairies Hachette , D e l a s r a - „" 
H e n n u y e r Chaix ; X . Chronique pol i t ique d V M * 
Louis Joubert . * • w • • 

P r i x de l ' a b o n n e m e n t ; Par i s , d é p a r t e m e - n t , „ t 
étranger , u n an , 35 fr . ; s i x m o i s 18 T r L*= „ L 
n e m e n t s partent d u 1er de ohaque m o i s . On s?atonr?« 
? ^ l S - " I " * ? u r e a n x d " Correspondant rVedl 
l 'Abbaye, 14, dans tous les o u r e a u i de « o s t a e t t h ï 
tous l e s l ibraires des départements ^ h e z 
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